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CHAPITRE PREMIER 

Jean-Charles Desclé-Morand éructa bruyamment. Étant donné le niveau ambiant des décibels, on ne risquait pas de l’entendre. Il se versa une autre rasade de whisky et l’avala cul-sec.
La fille rejeta la tête en arrière d’un mouvement spasmodique. Elle secoua sa longue chevelure noire et des gouttelettes de sueur éclaboussèrent les danseurs environnants. Un filet ininterrompu de salive coulait de ses lèvres jusqu’au creux de son cou. Visiblement, elle était complètement partie, et l’alcool n’avait qu’un rôle secondaire dans l’histoire. Ecstasy, forcément. Il avait repéré au moins trois dealers qui officiaient sans la moindre précaution, sous l’œil complaisant des vigiles maison. Leur tâche consistait d’ailleurs davantage à déceler l’éventuelle présence d’un policier en civil qu’à empêcher l’assistance de se défoncer. Les quelques gérants de discothèque qui s’étaient mis en devoir d’interdire toute diffusion de drogue à la mode dans leur établissement avaient dû bien vite passer la main. Chiffre d’affaires version peau de chagrin à l’appui. Les clients s’enfuyaient aussitôt au profit de la boîte la plus proche dont la direction était moins regardante.
Jean-Charles, lui, n’avait jamais touché aux pilules du bonheur. Sa seule expérience en matière de stupéfiants se limitait à trois bouffées tirées sur un joint de marie-jeanne, quelques années auparavant, lors d’une soirée entre copains de lycée. La chose s’était soldée par un terrifiant mal de crâne, suivi d’une irrésistible envie de vomir qu’il avait dû s’empresser de satisfaire dans un vase de porcelaine chinoise trônant sur un guéridon Arts-Déco (les parents de l’organisateur étaient de grands collectionneurs, et tenaient à ce que ça se voie). En dépit d’occasions multiples, il n’avait jamais remis ça, et le côté pharmaceutique des nouvelles drogues le rebutait viscéralement.
La fille continuait ses contorsions sur le dernier tube techno assené par des haut-parleurs qui en avaient vu bien d’autres. Autour d’elle, ses voisins de gesticulation avaient fini par lui concéder un semblant d’espace vital. Sidérés par le caractère forcené de sa prestation, certains s’étaient même arrêtés de danser et se contentaient  de l’admirer d’un œil perplexe, concupiscent chez les mâles et plutôt envieux chez les femelles.
Ce n’était pas que la fille fût précisément belle (en dehors de sa longue tignasse gorgée de sueur, elle arborait un physique tendance androgyne relativement passe-partout), mais elle transpirait le sexe par tous les pores. Un débardeur jaune fluo, coupé à la frange juste au-dessous des seins qui s’agitaient frénétiquement sur un tempo marteau-piqueur, un short taillé au ras des fesses dans un jean passablement usé, des Nike aux pieds, dont l’une était éventrée sur le côté. Dix-huit ans ? Vingt ans ? Difficile à dire. Jean-Charles se moquait d’ailleurs de son âge comme de sa première BM. Cette fille lui plaisait, et il comptait bien s’octroyer une petite séance en sa compagnie. N’importe où, dans n’importe quelles conditions, pourvu que ce soit cette nuit. Demain, il l’aurait déjà oubliée...
 
Seul le corps bougeait, épousant les méandres d’un riff arabisant sur fond de grosse caisse binaire. La tête immobile, comme rivée dans un étau, la fille plongeait un regard fièvreux dans celui de Jean-Charles, que son jean commençait à malmener douloureusement. Elle l’avait repéré, c’était évident, et travaillait à le lui faire savoir. La tournure des événements soulagea le garçon. Il la voulait, à tout prix, mais n’avait pas envie de draguer. Puisqu’elle prenait les commandes, il la laisserait donc conduire les opérations.
Elle arrêta net de danser, s’approcha de lui d’un pas un peu lourd et se laissa choir sur ses genoux.
– Tu payes quelque chose ? J’ai soif.
C’était faux. Jean-Charles savait que l’ecstasy inhibe complètement la soif. Le nombre d’accidents rénaux chez les consommateurs forcenés était là pour en témoigner. Comme entrée en matière, ce genre de banalité en valait cependant bien une autre.
– Whisky ?
– Non. J’ai mon compte. Plutôt un Coca.
Il attrapa par la manche un serveur qui passait et commanda.
Elle se pencha et lui mordit la lèvre inférieure. Son haleine empestait la vodka, et il discerna des relents d’excipient chimique. Il ne s’était pas trompé sur ce qu’elle avait ingurgité.
Puis, sans prévenir, elle fit sauter le bouton du jean, le débraguetta et laissa couler un long filet de salive sur son sexe libéré, qu’elle décalotta violemment du pouce et de l’index. Le tout à l’abri de sa chevelure en rideau.
– Aïe ! Vas-y mollo. Un outil esquinté ne sert plus à rien.
– 'xcuse. Je suis un peu speed, ce soir.
– J’ai vu ça. Chargée à fond, pas vrai ?
– T’as quelque chose contre ?
Agressive, en plus !
– Tu sais, moi... chacun sa merde. Dis, tu crois que l’endroit est bien choisi ?
Elle venait de l’enduire d’un second jet de salive et lui malaxait consciencieusement la hampe.
– Un acompte. Juste un acompte...
De ses doigts en coquille, elle dégagea les couilles et se mit à les pétrir à la manière d’un antistress japonais. Puis d’un va-et-vient frénétique, elle le masturba jusqu’à l’effet escompté. À l’instant où il allait jouir, elle se laissa glisser au sol et engouffra la totalité du membre. Il s’épancha en trois convulsions qu’il ne tenta même pas de dissimuler et elle avala le tout avant de lécher le reliquat qui s’écoulait le long de la verge. Puis elle remonta le slip et referma la braguette.
– Si on se cassait, fit elle d’une voix mouillée. Marre de cette boîte...
 
Un remugle de fumées diverses les accompagna  dehors quand ils sortirent sur l’esplanade en amphithéâtre par laquelle on accédait au Poséidon. La discothèque occupait en demi-sous-sol tout le premier niveau d’un immeuble des années 70. Au-dessus, on comptait un restaurant de luxe étoilé au Michelin, une agence immobilière et un coiffeur pour dames. En face, le casino d’Arcachon étalait son architecture roccoco, dont les pierres blanches étaient savamment mises en valeur par un jeu de projecteurs basse tension. Lesquels diffusaient, tout autour du bâtiment, un halo qui mangeait d’orange la nuit claire d’un printemps clément.
Clément mais néanmoins frisquet, à cette heure avancée. La fille, qui n’avait pas d’autre vêtement que ce qu’elle portait sur elle, frissonna à plusieurs reprises. Jean-Charles, quant à lui, eut bien l’idée d’aller récupérer son blouson sur la banquette arrière de sa BM, mais il préféra suivre sa conquête du jour, qui se dirigeait d’un pas mal assuré vers la mer, c’est-à-dire à l’opposé du parking.
– Où t’as l’intention d’aller ? Ça caille plutôt, non ?
– T’inquiète. On va se réchauffer. T’es pas d’ici, toi.
– Non. Vacances. Pour quelques jours.
– Tu loges à l’hôtel ?
– Au Plein Soleil.
– Wouah ! Tu fais pas dans le modeste. Papa bourré de fric, au moins ?
– Au-delà de ce que tu pourrais penser. On ne choisit pas sa famille.
– Hé ! Tu vas pas me faire le coup du désabusé ? J’y crois plus.
Elle accompagna ses paroles en bombant les fesses sur lesquelles elle assena deux tapes. Il ignorait ce que ce geste voulait signifier mais s’en moquait éperdument.
Elle traversa le remblai, monta sur le parapet et se laissa tomber de l’autre côté, dans le sable. Il l’imita sans poser de question.
– Hé, pas si vite, j’ai pas l’habitude.
– Enlève tes grolles.
Compte tenu de la température, il négligea le conseil et s’escrima à la rejoindre en pédalant dans le sol meuble.
– Voilà, on arrive.
Elle sauta sur un tablier de planches sur pilotis qui desservait un alignement de baraques en bois comme on en trouvait partout dans la région, face à la mer.
– Les « cabanes », ici, c’est une institution, expliqua-t-elle. Les ostréiculteurs se les refilent de père en rejeton, et elles restent dans les familles même quand personne n’y exerce plus le métier.
– Je suppose que l’une d’elles appartient à la tienne, de famille.
– Tu parles, Charles. Pas une mais deux. Un oncle qui continue les huîtres et mon père. Lui, il n’est plus de la partie. Col blanc à la mairie, plutôt en bas de la hiérarchie qu’en haut, ce con.
– Jean-Charles...
– Quoi ?
– Je m’appelle pas Charles, mais Jean-Charles.
– Hum... Moi c’est Cathy. Comme ça les présentations sont faites.
Elle s’arrêta devant la porte mal jointoyée d’une cabane et tripota les molettes du cadenas à mécanisme chiffré.
– Après vous, monseigneur. Fais pas gaffe au bordel. Mon père s’en sert pour entreposer tout son matériel de surf-casting, et c’est pas un as du rangement.
– Surf-casting ?
– En français, pêche au lancer posé depuis la côte. Il gaze bien, mais ici tout le monde sait pêcher.
À l’intérieur en effet, un fatras de cannes et d’épuisettes, et plusieurs caisses ouvertes sur une table de rondins, dont débordaient des imbroglios  de fil lesté d’un nombre incalculable d’hameçons rongés par le sel et de plombs divers. Au fond, dans un coin, un lit pliant pourvu d’un duvet en bataille.
– Tu viens souvent te faire sauter ici ?
– Ça m’arrive. Mais le pieu, officiellement, c’est pour le paternel quand il y a de bonnes marées de nuit. Disons que je squatte quand l’occasion se présente. Aujourd’hui, c’est toi l’occasion.
Elle tira un Zippo de la poche de son short et alluma un vieux réchaud à gaz qui se mit à chuinter.
– Avec ça, dans cinq minutes ce sera les tropiques. Fais voir ta bite, je me suis pas bien rendu compte au Poséidon.
Elle ne faisait pas dans le délicat mais il appréciait ardemment. Ça le changeait des NAPettes chichiteuses des banlieues chic, qui constituaient son ordinaire en cours d’année, à Paris.
– Ouais, ouais. Bel engin. Laisse-moi te jouer un air.
Elle s’agenouilla et le décalotta pour la deuxième fois de la soirée. De la bave coulait de ses lèvres sur son membre, qu’elle titilla d’une salve de coups de langue plutôt adroits. Il se demanda si l’abondance de sécrétion salivaire dont elle faisait preuve découlait aussi des effets de l’ecstasy.
– Tu t’es fait tester, récemment ?
Elle releva la tête et lui jeta une œillade salace.
– Ça t’excite, le risque, hein ?
– Pas vraiment. Mais vu la manière dont tu m’as pompé tout à l’heure, c’est un peu tard pour envisager de consommer sous cellophane, non ?
– Tout juste, Auguste. Rassure-toi, je me fais piquouser tous les trois mois pour être sûre, et je ne baise jamais à cru avec un mec dont je doute.
– Et avec moi, pas de doute, donc ?
– J’ai tout de suite vu que t’étais du gratin. Ton jean, c’est du sur mesure, pas du Tati. Les chattes que tu queutes doivent pas faire dans le toxico ou le banlieusard. Ça limite les éventualités, non ?
– Tout ça, c’est du raisonnement. Mais je me teste aussi, plutôt deux fois qu’une.
– Alors qu’est-ce que t’attends pour me défoncer le cul ?
La chaleur du réchaud gagnait déjà. Elle se débarrassa de son débardeur qu’elle envoya valser sur la table parmi les caisses. Libérés du tissu flasque qui ne les mettait pas en valeur, ses seins dansèrent dans la lumière changeante de la flamme. Ils étaient plutôt petits, très ronds, et dardaient deux pointes brunes en érection qu’elle frotta de ses paumes pour les exciter encore davantage. Puis, après s’être déchaussée, elle ouvrit son short un peu large qui glissa sur ses hanches et tomba au sol. Sa vulve était presque imberbe (il se demanda si elle avait bien les dix-huit ans minimum qu’il lui supposait) et dessinait un dôme sous son ventre plat et musclé.
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